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L’INQUISITION


	Quand ? Du concile de Toulouse (1229) à 1834.

	Où ? En Europe (à l’exception de l’Angleterre) et en Amérique centrale.

	Contexte ? La lutte de l’Église catholique contre les hérésies.

	Protagonistes ?
	L’Église catholique.

	Les souverains européens.

	Les hérétiques.




Le destin de chaque religion est souvent d’être considérée comme une dérive hérétique du culte en place avant de devenir elle-même institutionnelle. Après avoir subi les affres de la répression romaine, le christianisme de la fin de l’Antiquité s’incarne dans l’Église catholique qui, par son souci de donner un cadre dogmatique à la foi, définit les limites au-delà desquelles toute croyance devient une hérésie. Celle-ci, d’abord punie de peines spirituelles, dont l’excommunication est la plus sévère, est rapidement considérée comme plus qu’un simple écart. En effet, le christianisme étant devenu religion officielle de l’Empire romain en 392, toute contestation religieuse a des implications politiques.
Au début du Moyen Âge, face à l’émergence du valdéisme et du catharisme, l’Église décide de se doter d’une institution de contrôle et de répression de toute forme de déviance : hérésie cathare et vaudoise, judaïsme, islam, protestantisme, mais aussi sorcellerie, humanisme et science. Au fil des siècles, les procédures de l’inquisition s’ébauchent et se durcissent. Elle concerne tous les pays européens, mais avec des destins différents. Si elle est inexistante en Angleterre, elle s’éteint lentement en France entre le XVe siècle et le XVIIe siècle, à l’époque même où elle connaît un âge d’or en Espagne. Du Moyen Âge au XIXe siècle, l’inquisition se forge une image de bras armé terrifiant de l’Église.



CONTEXTE


LE CATHARISME
Les prémices de l’inquisition se trouvent dans la décrétale du pape Lucius III (mort en 1185), Ad Abolendam (« Vers l’abolition »), promulguée en 1174. Ce texte vise à poser les fondations de la lutte contre les hérésies chrétiennes. En effet, dès la naissance même du christianisme, divers courants doctrinaires ont fait leur apparition. Parmi eux, le catharisme, apparu en Lombardie, connaît à partir de la fin du XIe siècle un engouement particulier, surtout dans le Languedoc, où il prend une forme radicale.
Le catharisme repose sur une vision dualiste : il existerait un principe bon, à l’origine de l’âme, et un principe mauvais, créateur de la matière. Suite à la chute originelle, l’esprit se trouve prisonnier de la matière. Tout homme est donc un ange enfermé dans son enveloppe charnelle. Selon la doctrine cathare, Jésus Christ ne s’est donc pas incarné, mais est un ange venu porter aux hommes la connaissance de leur nature angélique et la nécessité de retourner à cet état en se libérant, par leurs actes, de leur entrave matérielle. Les cathares refusent les rites imposés par l’Église catholique, essayant de suivre au plus près le Nouveau Testament et le modèle des premières communautés chrétiennes. Aucun des sacrements (mariage, eucharistie) n’est pratiqué, pas plus que le culte des saints ou la confession. De même, il n’y a pas de hiérarchie ecclésiastique. La seule pratique est celle du consolamentum (c’est-à-dire l’imposition des mains). Elle est un engagement à une ascèse sévère, à la rupture de tout lien familial, à un engagement total dans la foi et la prédication, pratiquées par les « parfaits ».

LA CROISADE DES ALBIGEOIS
Le catharisme se propage aussi bien dans les milieux ruraux que parmi les élites urbaines des régions de Toulouse, Albi (ce qui vaut aux cathares le surnom d’Albigeois), Carcassonne, Béziers. Redoutable pour l’Église catholique, il est condamné lors des conciles de Reims en 1148 et de Vérone en 1184, et le pape Innocent III (1161-1216) emploie une grande partie de son pontificat à tenter d’éradiquer l’hérésie cathare par des moyens pacifiques. Mais le mouvement gagne les élites politiques de la région, dont le comte Raymond VI de Toulouse (1156-1222), et met en péril l’Église et les biens dont elle dispose. Face à l’ampleur du mouvement et suite à l’assassinat du légat pontifical Pierre de Castelnau (vers 1170-1208), Innocent III se résout finalement à lancer une croisade contre le comte. Appelée « croisade contre les Albigeois », elle est menée par Simon IV de Montfort (comte de Toulouse, vers 1160-1218), le neveu même de Raymond VI. D’une rare violence, elle est marquée par la cruauté dans chacun des deux camps.
En 1229, le traité de Paris place le Languedoc sous la tutelle du roi de France Louis IX (1214-1270), qui exhorte le comte de Toulouse à poursuivre la lutte contre les Cathares. La même année, l’inquisition est instituée par le pape Grégoire IX (1170-1241), tandis que les tribunaux de Toulouse et de Carcassonne instruisent les procès en hérésie. La croisade se poursuit jusqu’en 1244, année marquée par la prise de la citadelle de Montségur par les croisés et la mort de 200 Albigeois sur le bûcher.

LA NAISSANCE DES ORDRES MENDIANTS
Au début du XIIIe siècle naissent de nouveaux ordres religieux, désireux de renouer avec l’Évangile et l’humilité des premiers apôtres. Nommés « ordres mendiants » du fait de leur mode de vie basé sur la pauvreté et la mendicité, les dominicains et les franciscains apparaissent à peu près à la même époque.
Les premiers portent le nom de saint Dominique. D’origine espagnole, le chanoine Dominique (1170-1221), missionné auprès de la cour française par le souverain de Castille, traverse le Languedoc entre 1203 et 1204, époque de l’expansion de l’hérésie cathare. Désireux de ramener à l’Église ses chrétiens égarés, il utilise la force de la parole prônée par l’Évangile. Fondateur du monastère féminin de Prouilhe à Fanjeaux, en plein pays cathare, il ne prend pas part à la croisade contre les Albigeois lancée par Innocent III. En 1215, il est reconnu par l’archevêque de Toulouse puis par le pape Honorius III (1150-1227), avec quelques missionnaires qu’il a regroupés autour de lui, comme prédicateur. C’est la naissance de l’ordre des Frères prêcheurs, nommés dominicains.
Les franciscains, du nom de saint François d’Assise (1181-1226), sont quant à eux des prédicateurs itinérants venus d’Italie. François, descendant d’une riche famille drapière, raconte avoir reçu à l’âge de 25 ans un appel le poussant à choisir une vie apostolique, en accord avec les valeurs de l’Évangile. Pauvreté, mendicité, prédication, le tout hors les murs du couvent et en refusant les règles conventuelles habituelles : l’ordre des Franciscains est reconnu par Innocent III en 1210.
C’est parmi ces hommes imprégnés d’une foi rigoureuse et sans attaches dans le monde laïc, que la papauté va choisir les juges des tribunaux inquisitoriaux.

JUIFS ET MAURES D’ESPAGNE
Les juifs sont présents dans la péninsule ibérique depuis l’époque romaine. Plutôt bien considérés sous la domination des Wisigoths ariens des Ve et VIe siècles, la christianisation de l’Espagne marque pour eux le début de plusieurs siècles de persécution. Sept conciles successifs réunis à Tolède prennent des mesures visant à priver les juifs de tout accès aux fonctions publiques, à la navigation, au commerce, à la propriété, les forçant à abjurer leur foi et à se convertir au christianisme.
L’ARIANISME

Il s’agit d’une doctrine chrétienne développée au IVe siècle par Arius (prêtre d’Alexandrie, vers 256-336). Mêlant philosophie et foi, ce savant insiste sur la primauté du Père sur le Fils. De nombreux barbares germaniques ayant été convertis au christianisme par des missionnaires ariens, cette vision, déclarée hérétique par l’empereur romain Constantin Ier (entre 270 et 288-337), se répand jusqu’au début du Ve siècle.


À partir du VIIIe siècle, les musulmans installent les premiers califats en Espagne. Les autorités d’Al-Andalus (terres sous domination musulmane dans la péninsule ibérique) sont tolérantes vis-à-vis des religions du Livre (christianisme et judaïsme), respectant la liberté de culte malgré certaines restrictions portant sur l’accès à la fonction publique. Mais au début du XIe siècle, les princes catholiques castillans et aragonais lancent la Reconquista, visant à reconquérir les califats. Les juifs sont d’abord protégés par les souverains espagnols, qui souhaitent en faire des alliés dans la lutte contre les musulmans. Mais, après la chute d’Al-Andalus, ils sont à nouveau soumis à des mesures discriminatoires importantes, comme le confinement dans des quartiers réservés, ou le port de signes distinctifs.
De nombreux massacres émaillent la rechristianisation de l’Espagne, au XIIIe siècle. Une partie de la population juive se convertit officiellement au catholicisme, tout en continuant à pratiquer son culte en secret. Ces nouveaux chrétiens sont affublés du surnom de « marranes » (« ceux qui mangent du porc »).
Les musulmans espagnols, appelés « Maures » ou « Morisques », victimes de la Reconquista, subissent les mêmes persécutions. Les rois catholiques, après la prise de Grenade, dernier royaume musulman d’Espagne, en 1492, renforcent leur pression sur ceux qu’ils considèrent comme hérétiques. Ils chargent l’inquisition, placée sous leur autorité directe, de rétablir le catholicisme sur tout le territoire espagnol, et ce par la conversion forcée, les persécutions, et l’expulsion.




BIOGRAPHIES


UGOLIN, COMTE DE SEGNI, DIT GRÉGOIRE IX
Né entre 1145 et 1150 à Agnani (Italie), Ugolin de Segni est le neveu du pape Innocent III. Il devient cardinal-évêque d’Ostie en 1206, et assure en tant que légat pontifical des missions diplomatiques en Allemagne. Il prêche la croisade en Italie en 1217, en particulier auprès de Fréderic II (1194-1250), empereur du Saint Empire romain germanique.
Son pontificat (1227-1241) est marqué par son affrontement avec l’empereur, qu’il excommunie à deux reprises, la première fois pour ses réticences à répondre à son appel à la croisade lancé en 1227, la seconde pour avoir envahi la Lombardie en 1239. Entre 1229 et 1233, il met en place l’institution judiciaire exceptionnelle chargée de juger les crimes d’hérésie, l’inquisition. Proche des ordres mendiants, ami de saint François d’Assise (qu’il fait canoniser), ainsi que d’Antoine de Padoue et de saint Dominique, il confie aux dominicains le soin de présider aux tribunaux de l’inquisition.
Il meurt à Rome le 21 août 1241.

BERNARD GUI
Né à Royère (France) en 1261, Bernard Gui fait son noviciat chez les dominicains. Prieur d’Albi, de Carcassonne, de Castres et de Limoges, il prend ses fonctions d’inquisiteur à Toulouse en 1305, et combat en particulier l’hérésie cathare dont il fait exécuter, sur le bûcher, le plus important représentant, Pierre Authié (mort en 1311). Nommé ensuite évêque de Tuy (Espagne) en 1323 et de Lodève (France) en 1324, il est l’auteur du premier manuel d’inquisiteur, le Practica officii

JACQUES FOURNIER DIT BENOÎT XII

TOMAS DE TORQUEMADA

FERDINAND II D’ARAGON ET ISABELLE Ire DE CASTILLE, LES ROIS CATHOLIQUES
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